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Jérôme	Bel	
Rétrospective	

Théâtre	des	Abbesses	–	27	et	29	sept.	
La	Commune	/	Centre	Dramatique	National	d’Aubervilliers	-		16	au	18	oct.	

Isadora	Duncan	
Centre	Pompidou	–	3	au	5	oct.	

La	Commune	/	Centre	Dramatique	National	d’Aubervilliers	-		28	au	30	nov.	
	

	
RADIO	

	
Mardi	10	septembre	
France	Inter	/	Boomerang	/	Augustin	Trapenard	–	de	9h10	à	9h45	
Annonce	de	la	48ème	édition	du	Festival	d’Automne	à	Paris,	annonce	des	
portraits	Merce	Cunningham,	La	Ribot,	Rétrospective	de	Jérôme	Bel	et	La	
Vita	Nuova	de	Romeo	Castellucci.	(8min20-9min05)	
https://www.franceinter.fr/emissions/boomerang/boomerang-10-
septembre-2019	
	
Lundi	28	octobre	
France	Culture	/	La	Dispute	/	Arnaud	Laporte	–	de	19h	à	20h	
Sujet	:	Isadora	Duncan	+	Please	Please	Please	
Intervenants	:	Marie	Sorbier,	Philippe	Noisette,	Florian	Gaité	
+	Coup	de	cœur	de	Florian	Gaité	pour	Sweat	baby	Sweat	de	Jan	Martens.	
https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/theatre-please-please-
please-body-and-soul-isadora-duncan	
	

	

TÉLÉVISION	
	

Vendredi	16	août	2019	
Arte	/		Arte	Journal	/	à	19h45	
«	Portrait	dansé	d’Isadora	Duncan	»		
Sujet	:	Isadora	Duncan	de	Jérôme	Bel.	
https://www.arte.tv/fr/videos/091665-000-A/portrait-danse-d-isadora-
duncan/	

	
	
	

	



PRESSE	
	

La	Terrasse	–	Septembre	2019	
	

Code	Couleur	–	Septembre	2019	
	

	 Ballet	2000	–	Septembre-Octobre	2019		
	

BALL	ROOM	–	Automne	2019		
	

Les	Inrockuptibles	–	4-10	septembre	2019	
	

The	New	York	Times	–	25	septembre	2019		
	

Inferno-magazine.com	–	28	septembre	2019		
	

Toutelaculture.com	–	30	septembre	2019	
	

I/O	Gazette	–	Octobre	2019	
	

Options	–	Octobre	2019		
	

Libération	-		1er	octobre	2019		
	

Figaroscope	–	2-8	octobre	2019		
	

Maculture.fr	–	2	octobre	2019		
	

Le	Monde	–	3	octobre	2019		
	

Numéro.com	–	4	octobre	2019		
	

Toutelaculture.com	-	4	octobre	2019	
	

Attractions-visuelles.over-blog.com	-		5	octobre	2019		
	

Maze.fr	–	5	octobre	2019		
	

Sceneweb.fr	–	5	octobre	2019		
	

Resmusica.com	–	9	octobre	2019		



	
I/O	Gazette	–	Novembre	2019	

	
Politis	–	20-26	novembre	2019		

	
Les	Inrockuptibles	–	27	novembre-3	décembre	2019		

	
La	Scène	–	Décembre	2019-Janvier-Février	2020	

	
Grignotages.com	–	1er	décembre	2019	

	
Mouvement.net	–	10	décembre	2019	

	
Les	Inrockuptibles	–	18-24	décembre	2019	
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La Terrasse, premier média arts vivants en France

75 danseurs, acrobates, musiciens, comédiens…

Compagnie DCA
Philippe Decouflé   
Compagnie et artiste associés

27 septembre – 6 octobre 2019
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1 place du Trocadéro, Paris
www.theatre-chaillot.fr

Jérôme Bel.

«!J’ai décidé, pour des 
raisons écologiques, que 

ma compagnie ne 
prendrait plus l’avion.!»

Entretien / Jerôme Bel

Isadora Duncan
CENTRE POMPIDOU / CHOR. JERÔME BEL

Après avoir été captivé par l’autobiographie de la fameuse 
danseuse et chorégraphe Isadora Duncan, Jérôme Bel décide de 
rouvrir sa série de portraits dansés et lui consacre son nouvel 
opus. Le Centre Pompidou en accueille la première française.

Après ceux de Véronique Doisneau, Pichet 
Klunchun et Cédric Andrieux, vous dressez 
le portrait d’Isadora Duncan. Qu’est-ce qui a 
motivé ce nouveau volet!?
Jérôme Bel!: J’ai lu un peu par hasard l’autobio-
graphie d’Isadora Duncan, intitulée Ma vie, et 
je me suis dit qu’avec ce texte je pourrais faire 
un portrait de la fameuse danseuse et choré-
graphe, similaire à ceux que j’avais fait des 
danseuses et danseurs que vous mentionnez. 
 
Pourquoi avez-vous choisi Elisabeth 
Schwartz pour l’incarner sur scène!?
J. B.!: J’ai effectué des recherches auprès 
d’historiens de la danse afin d’identifier la dan-

seuse duncanienne française la plus sérieuse, 
qui s’est avérée être Elisabeth Schwartz. Elle 
a 69 ans et travaille sur Duncan depuis 40 ans 
environ. Autant dire qu’elle connaît son sujet"! 
De plus, ayant décidé que ma compagnie ne 
prendrait plus l’avion pour des raisons écolo-
giques, j’ai eu l’idée de proposer une autre 
version de cette pièce mais cette fois-ci avec 
la danseuse états-unienne Catherine Gallant. 
J’ai répété simultanément les deux versions de 
cet Isadora Duncan à Paris et à New York, via 
Skype. La version européenne avec Elisabeth 
Schwartz, qui pourra être jouée en trois lan-
gues (français, anglais et italien), tournera en 
Europe en train. La version new-yorkaise, elle, 
tournera dans le Nord-Est des Etats-Unis et au 
Canada. Si l’expérience est concluante, il est 
prévu de produire d’autres versions à travers 
le monde dans les villes où se trouveraient 
d’autres danseuses et danseurs duncaniens.

Pour l’élaboration des précédents volets, 
vous posiez des questions aux interprètes 
dont vous faisiez le portrait. Comment avez-
vous procédé pour ce nouvel opus!?
J. B.!: J’ai simplement cherché à mettre en rela-
tion certains événements relatés par Isadora 
Duncan dans ses mémoires et les danses du 
répertoire que je trouvais les plus pertinentes.

La parole sera-t-elle aussi présente que dans 
vos précédents portraits!?
J. B.!: Oui absolument, ces portraits, quelle que 
soit la forme qu’ils prennent, sont basés sur 
l’alternance du discursif et du performatif.

Propos recueillis par Delphine Baffour

Centre Pompidou, place Georges-Pompidou, 
75004 Paris. Les 3 et 4 octobre à 20h30,  
le 5 octobre à 17h. Tél. 01 44 78 12 33. Durée : 1h. 
Dans le cadre du Festival d’Automne à Paris. 
Également du 28 au 30 novembre à  
La Commune, Aubervilliers.

Merce Cunningham.

Merce Cunningham,  
visionnaire et révolutionnaire

FESTIVAL D’AUTOMNE À PARIS / PORTRAIT 

Pour célébrer les cent ans de la naissance de Merce Cunningham, 
le 16 avril 1919, le Festival d’Automne lui consacre un portrait et 
pose quelques jalons d’une histoire de plus d’un demi-siècle.

Avant Cunningham, la danse, même moderne, 
s’inscrivait dans un cadre traditionnel. Après 
lui, toutes ces notions auront explosé, voire 
seront devenues totalement obsolètes. C’est 
la rencontre avec John Cage en 1937 qui va 
infléchir son destin. Ce dernier a déjà mis au 
point une théorie qui fait de la musique une 
matière sonore, soumise quant à la composi-
tion à des variantes aléatoires calquées sur 
le Yi-Ching chinois. Merce Cunningham voit 
immédiatement la transposition chorégra-
phique qu’il peut en faire, échafaudant une 
pensée imprévue dans la danse. Son préa-
lable fondamental est pourtant d’une simpli-
cité élémentaire": la danse doit se suffire à 
elle-même. En contraignant la danse à faire 
sa révolution copernicienne, Cunningham lui 
impose une rupture radicale avec tout ce qui 
précédait. 

Rupture radicale
Finis les livrets et la narrativité, finies les 
épousailles de la danse et de la musique, 
finie la frontalité obligée des théâtres à l’Ita-
lienne et les règles de perspective antique, 
finis l’expressivité de l’interprète et les pas 
codifiés, finis les ensembles gravitant autour 
d’un seul soliste. La danse est devenue une 
démocratie «"où les individus et leurs environ-
nements sont à la fois indépendants et reliés 
les uns aux autres!». Avec lui, chaque danseur 

Cunningham a créé une œuvre originale de 
180 pièces et 700 events, jusqu’à sa dernière 
pièce, Nearly 90, finalisée quelques mois avant 
son décès en juillet 2009.

Agnès Izrine

est un centre, chacun a sa danse et chaque 
spectateur voit un spectacle différent. Il est 
aussi le premier à comprendre que l’image, 
par le cinéma et la vidéo, est en train d’établir 
sa supériorité dans la saisie visuelle du mou-
vement. Il saura les utiliser à ses fins choré-
graphiques, tout comme l’informatique pour 
laquelle il a créé Lifeforms, puis DanceForms, 
des logiciels de chorégraphie assistée par 
ordinateur.

Une danse démocratique 
Allant toujours plus loin dans la rencontre 
avec les nouvelles technologies, il commence 
à travailler en 1997 sur la «"motion capture"» 
qui aboutit à la création de Biped, en 1999, 
première pièce à mêler danseurs réels et 
virtuels sur scène. Il invente ensuite l’une des 
premières web séries avec ses Mondays with 
Merce où on le voyait enseigner et répéter 
avec sa compagnie. Cage et Cunningham 
inventent aussi la matrice des hapennings, 
au cours d’une performance effectuée en 
1944 au Black Mountain College et, en 1964, 
l’Event, un spectacle unique créé pour un lieu 
de spectacle fortuit, sorte de spectacle «"por-
tatif"» composé d’extraits qui peut s’étendre 
à tout lieu inadapté à la danse. L’exploitation 
de ces principes sera à l’origine de la post-
modern dance comme des performances. 
Au cours de de sa longue carrière, Merce 

Claudia Catarzi, en duo aux Plateaux.

Les Plateaux,  
plus que jamais internationaux
LA BRIQUETERIE / TEMPS FORT

Au fil des années, Les Plateaux de la Briqueterie sont devenus le 
rendez-vous professionnel et public incontournable de la rentrée. 
Et pour cause, ils programment des artistes venus d’ailleurs, 
synonymes de découvertes.

Ils viennent de tous les horizons, font fi des 
frontières physiques comme de celles de 
leur art. De fructueux croisements appa-
raissent notamment chez l’Espagnole Núria 
Guiu Sagarra dans sa relation à la culture 
numérique, qu’elle interroge avec un regard 
anthropologique. Son solo Likes dissèque les 
vidéos que diffuse YouTube, en forme de tuto-
riels de danse ou de cours de yoga, et analyse 
les regards que les réseaux sociaux posent 
sur ces pratiques corporelles. La performeuse 
brésilienne Ana Pi revient quant à elle aux Pla-
teaux pour sa nouvelle création spécifique-
ment pensée pour l’espace muséal. O Ban-
quete est une variation autour du Banquet de 
Platon, que la chorégraphe revisite avec sa 
tante, en intégrant la préparation d’une recette 
de son pays. Il y est question d’amour, toujours, 
mais surtout de transmission et d’héritage, en 
dialogue avec le Brésil d’aujourd’hui. 

Croisements et rencontres
Le projet de Choy Ka Fai, artiste singapourien 
basé à Berlin, traduit également à quel point 

le monde peut être un terrain de jeu pour la 
création. Celui-ci a imaginé le projet Softma-
chine pour mieux aller à la rencontre de celles 
et ceux qui font la danse en Asie. Parcourant 13 
villes de 5 pays, il a rassemblé un impression-
nant corpus d’entretiens, et donné naissance à 
4 performances «"documentaires"» portées par 
4 interprètes différents. Deux sont montrées 
ici, avec Surjit Nongmeikapam et Rianto. La 
tchèque Tereza Hradilková, déjà repérée dans 
le réseau Aerowaves, a reçu pour Don’t stop la 
mention spéciale de la Czech Dance Platform": 
elle s’empare de la figure du chef d’orchestre 
pour mieux parler de passion, de raison et de 
contrôle. Autre chorégraphe reconnue par le 
réseau et désormais soutenue en France par la 
Manufacture à Bordeaux": Claudia Catarzi, dans 
un duo qui se joue de la gravité. 

Nathalie Yokel

La Briqueterie, 17 rue Robert-Degert,  
94407 Vitry-sur-Seine. Du 19 au  
21 septembre 2019. Tél. 01 46 86 17 61. 

–  Théâtre de la Ville-Espace Cardin,  
les 5 et 6 octobre.

–  Fabrique John Cage & Merce Cunningham 
CND, 28 et 29 sept.

–  Week-end Merce Cunningham Théâtre de 
la Ville – Espace Cardin, 5 et 6 oct.

–  Merce Cunningham / Petter Jacobsson 
/ Thomas Caley / Ballet de Lorraine 
Sounddance / Fabrications / For Four Walls, 
Chaillot -Théâtre national de la Danse avec 
le Théâtre de la Ville, 12 au 16 oct. Théâtre 
du Beauvaisis, 3 et 4 déc. Théâtre Paul 
Éluard, Bezons, 12 déc.

–  Merce Cunningham / The Royal Ballet / 
Opera Ballet Vlaanderen / Ballet de l’Opéra 
national de Paris Cross Currents / Pond 
Way / Walkaround Time, Chaillot -Théâtre 
national de la Danse avec le Théâtre de la 
Ville, 22 au 26 oct.

–  Merce Cunningham / Ballet de l’Opéra de 
Lyon Summerspace / Exchange / Scenario, 
Théâtre du Châtelet avec le Théâtre de la 
Ville, 14 au 20 nov.

–  POINTS COMMUNS (Cergy-Pontoise),  
13 et 14 déc.

–  Merce Cunningham / Miguel Gutierrez / 
Ballet de Lorraine RainForest / Cela nous 
concerne tous (This concerns all of us), 
MC93 avec le CND, 28 au 30 nov. Théâtre du 
Beauvaisis, 3 et 4 déc. Théâtre Paul Éluard, 
Bezons, 12 déc. Maison de la musique de 
Nanterre, 15 déc.

–  Merce Cunningham / CNSMDP 
Cunningham x 100, La Villette – Grande 
Halle, 30 nov.  
Merce Cunningham / Ballet Rambert 
Rambert Event, La Villette – Grande Halle 
avec le Théâtre de la Ville, 4 au 7 déc.

–  Merce Cunningham / Alessandro Sciarroni 
/ Ballet de l’Opéra de Lyon Winterbranch 
/ TURNING_motion sickness version, Le 
CentQuatre-Paris avec le Théâtre de la Ville, 
18 au 21 déc.

–  Warm Up Session avec Lafayette 
Anticipations Théâtre Paul Éluard, Bezons,  
7 déc. Lafayette Anticipations, 15 déc.

danse

Ludmila Pagliero et Germain Louvet dans Blake Works I 
de William Forsythe.

Soirée Sugimoto / Forsythe
PALAIS GARNIER / CHOR. HIROSHI SUGIMOTO / WILLIAM FORSYTHE 

Une nouvelle création d’Hiroshi Sugimoto et Blake Works I de 
William Forsythe ouvrent la saison du Ballet de l’Opéra de Paris.

Photographe, plasticien, architecte, metteur 
en scène de pièces de Nô, le japonais Hiro-
shi Sugimoto a récemment œuvré pour la 3è 
Scène, plateforme audiovisuelle de l’Opéra 
de Paris, en réalisant un film qui dévoile 
Aurélie Dupont dansant une version revisitée 
d’Ekstasis de Martha Graham, à l’aube, entre 
ciel et mer, sur le toit de sa fondation d’art 
Odawara. Il ouvre en ce mois de septembre 
la saison du Ballet de l’Opéra et règle la mise 
en scène, la scénographie, les lumières et 
la vidéo d’une nouvelle création": At The 
Hawk’s Well. Ecrit d’après la pièce éponyme 
en un acte du dramaturge et poète irlandais 
William Butler Yeats, fasciné par le théâtre 

Nô, cet opus conte l’histoire de Cuchulain, 
un jeune prince celte qui arrive sur une île 
isolée au-delà des mers à la recherche d’un 
puits, d’où jaillit l’eau d’immortalité. «"Près du 
puits asséché il rencontre un être surnaturel, 
la femme épervier, qui en est la gardienne, et 
un vieillard qui attend depuis cinquante ans 
que la source jaillisse de nouveau."» 

Reprise du plébiscité Blake Works I
Pour cette nouvelle aventure, Hiroshi Sugi-
moto s’associe à Alessio Silvestrin pour la 
chorégraphie, Ryoji Ikeda pour la musique 
originale et Rick Owens pour les costumes. 
De Ryoji Ikeda à William Forsythe il n’y a qu’un 

pas, si l’on se souvient de la fascinante et 
monumentale installation Nowhere and Eve-
rywhere at the Same Time Nº2, qu’ils réglèrent 
ensemble dans la Grande Halle de La Villette 
en 2017. C’est le chorégraphe américain que 
l’on retrouve en seconde partie de soirée 
avec le fort acclamé Blake Works I, œuvre 
imaginée à l’été 2016 alors qu’il retrouvait les 
danseurs de l’Opéra de Paris pour une créa-
tion après vingt ans d’absence. De solos en 
duos, de quatuors en septuors, vingt et un 
interprètes y déconstruisent le vocabulaire de 
l’école française avec fougue, brio et un plai-
sir évident, se déhanchant sur sept chansons 
solaires de l’album The Colour in Anything du 
londonien James Blake.

Delphine Baffour

Palais Garnier, place de l’Opéra,  
75009 Paris. Les 22, 29 septembre  
et le 13 octobre à 14h30, les 23, 25, 27 septembre 
et les 2, 3, 5, 7, 8, 10, 11, 14, 15 octobre à 19h30,  
le 13 octobre à 20h. Avant-première jeunes  
le 19 septembre à 19h30.  
Soirée moins de 40 ans le 30 septembre à 
19h30. Tél. 08 92 89 90 90. Durée : 1h30.
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The	New	York	Times	–	25	septembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	



Inferno-magazine.com	–	28	septembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	



Toutelaculture.com	–	30	septembre	2019	
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Options	–	Octobre	2019		
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Le Quai Branly fait sa rétrospective 
Le musée rebaptisé au nom de Jacques Chirac raconte, à travers une exposition, vingt ans d’acquisitions

EXPOSITION

C omment un musée
constitue-t-il ses collec-
tions ? Où et dans
quelles conditions ac-

quiert-il ses œuvres, qui décide
des achats, pourquoi telle pièce 
est-elle choisie plutôt qu’une 
autre ? Autant de questions pas-
sionnantes qu’a choisi d’évoquer
le Musée du quai Branly-Jacques 
Chirac, consacré aux arts extra-
occidentaux, à travers une expo-
sition intitulée « 20 ans ». Vingt 
ans, soit le temps écoulé depuis le
premier achat de l’établissement 
– une statuette chupicuaro du 
Mexique, vers 400-100 av. J.- C. – 
qui a ouvert ses portes au public
en 2006 mais avait été créé à l’ini-
tiative de Jacques Chirac, alors 
président de la République, sous 
l’influence du marchand et col-
lectionneur Jacques Kerchache, 
en 1998. C’est à cette date qu’ont 
commencé les acquisitions.

Aux fonds hérités du Musée na-
tional des arts d’Afrique et d’Océa-
nie et du Musée de l’homme sont 
venus s’ajouter les achats de l’éta-
blissement, qui est à la fois musée,
centre d’enseignement et de re-
cherche, ainsi que les dons et da-
tions (paiement en œuvres des 
droits de succession). En deux dé-
cennies, quelque 77 000 pièces 
d’Asie, d’Océanie, d’Afrique et des 
Amériques ont été acquises, soit 
16 000 objets et 61 000 œuvres 
graphiques ou photographiques, 
dont 60 % proviennent de dons. 
En hommage à l’ancien président, 
mort le 26 septembre, le musée est
accessible gratuitement jusqu’au 
11 octobre. Jacques Chirac y venait 
régulièrement, passait des heures
à dialoguer avec les conservateurs,
rappelle son président, Stéphane 
Martin : « Il était d’une curiosité et 
d’une gourmandise insatiables. »

Ce sont les coulisses et les en-
jeux des enrichissements succes-
sifs que montre l’exposition, qui
réunit 500 pièces. Des sculptures
en bois, métal ou pierre, des bi-
joux, des pièces d’étoffe, mais 
aussi des carnets de voyage, des 
photographies et revues. Certai-
nes sont rares et précieuses, 
d’autres valent surtout pour ce
qu’elles témoignent d’une épo-
que ou d’une culture ou ce qu’el-
les disent de leur propriétaire.

« Un processus jamais fini »
Au début du XXe siècle, de nom-
breux artistes français – Picasso, 
Matisse, Braque… – se passionnent
pour les arts d’Afrique et d’Océanie
et se mettent à acquérir des pièces 
que collectionneurs et marchands
regardent non plus comme des 
objets ethnographiques, mais 
comme des œuvres d’art. « Nous 

n’avons pas voulu montrer que des 
chefs-d’œuvre, précise Yves Le Fur,
commissaire général de l’exposi-
tion, directeur du département du
patrimoine et des collections du 
musée. Il ne s’agissait pas de dire : 
“Regardez comme on a bien acquis,
comme on a bien utilisé notre 
argent !” On a cherché à traduire 
l’identité du musée, à montrer 
qu’acquérir, c’est un travail, un 
processus qui n’est jamais fini. »

Un spectaculaire costume de
fête contemporain de La Nouvelle-
Orléans en plumes et perles côtoie
des photos de paysans chiliens de 
la fin du XIXe siècle, une statue ma-
lienne du Xe siècle se dresse non 
loin d’un buste tatoué de figurines
japonaises de l’artiste Filip Leu (né 
en 1967), un pagne en raphia aux 
décors géométriques venu du 
Congo qui décorait un mur de 
l’atelier de Matisse est exposé non 
loin d’un manteau en peau de 
renne du peuple nganassan (Sibé-
rie). Témoignages du patrimoine 
immatériel que le musée s’attache
aussi à conserver, des chants d’en-
fants et berceuses enregistrés par 

le musicologue Francis Corpataux 
à travers le monde sont diffusés 
dans une salle où règne une pé-
nombre propice à la méditation, 
voire à l’endormissement !

Sur des écrans disséminés au fil
du parcours, des conservateurs et 
des anthropologues livrent des 
anecdotes illustrant autant de
manières d’effectuer des acquisi-
tions. « Cela commence par un tra-
vail souvent individuel dans lequel
la subjectivité joue un grand rôle, 
explique Emmanuel Kasarhérou, 
cocommissaire général de l’expo-
sition. Repérer la pièce dans un
marché de l’art riche, varié et mou-
vant demande de la sagacité, de la 
persévérance et de la réactivité. »
Yves Le Fur raconte ainsi la straté-
gie qu’il a utilisée pour acquérir à 
bon prix en 2005 aux enchères 
publiques une tête de marion-
nette de la culture kuyu (Congo)
datant de la fin du XIXe siècle-dé-
but du XXe siècle : « Regardez-là,
elle est très moche, mais je te-
nais à l’acheter, car elle apparte-
nait à Guillaume Apollinaire. Chez 
Sotheby’s, j’ai laissé passer les en-

chères. Personne n’en a voulu. Je
suis allé négocier l’achat après, je 
l’ai eue à 6 000 euros ! »

Le musée dispose de 1,2 million
d’euros par an pour ses achats, un
budget modeste compte tenu de 
la hausse des prix notamment de 
l’art africain où certaines pièces
atteignent aujourd’hui plusieurs
millions d’euros. Aux œuvres 
acquises par les conservateurs 
sur un coup de cœur s’ajoutent
celles obtenues après un travail 
d’enquête qui peut durer des an-
nées, notamment s’agissant des
dons, afin de s’assurer qu’elles 
ont suivi un parcours respectant
les règles internationales. Un tra-
vail qui s’avère souvent difficile, 
voire impossible comme en té-
moignent certains cartels accom-
pagnant des pièces présentées
dans l’exposition qui indiquent
« mode de collecte inconnu ».

Favoriser les restitutions
On s’étonne que la question de 
la restitution, qui suscite de vifs
débats, ne soit qu’à peine évo-
quée dans l’exposition. Le 28 no-

vembre 2017, lors d’un discours à
Ouagadougou (Burkina Faso),
Emmanuel Macron avait déclaré :
« Je veux que d’ici cinq ans les
conditions soient réunies pour 
des restitutions temporaires ou 
définitives du patrimoine africain 
en Afrique. » C’était la première 
fois qu’un président de la Répu-
blique française prenait position
sur la question des œuvres afri-
caines conservées dans les mu-
sées français depuis la colonisa-
tion. Une position à l’opposé de 
celle défendue jusqu’alors : les
collections nationales sont ina-
liénables et aucune restitution
n’est donc possible.

Jérôme Bel dans les pas d’Isadora Duncan
Au Centre Pompidou, le chorégraphe présente un spectacle en hommage à la danseuse

DANSE

J’ avais malheureusement en
tête un cliché peu reluisant :
une danseuse vêtue de voiles
vaporeux dans une esthéti-

que gréco-florale. Assez vite, je me 
suis rendu compte que l’œuvre était
beaucoup plus riche et ambitieuse. 
J’ai alors fait la rencontre d’une cho-
régraphe passionnante. » Jérôme 
Bel parle d’Isadora Duncan (1877-
1927), vedette de son spectacle 
intitulé tout simplement Isadora 
Duncan, à l’affiche du 3 au 5 octo-
bre au Centre Pompidou, à Paris, à 
l’enseigne du Festival d’automne.

Dans sa série de portraits de dan-
seurs, avec Véronique Doisneau, 
de l’Opéra national de Paris, 
en 2004, puis avec le Thaïlandais 

Pichet Klunchun, en 2006, et le 
contemporain Cédric Andrieux, 
interprète de Merce Cunningham, 
en 2009, Jérôme Bel s’appuie pour 
cette pièce proche d’une confé-
rence dansée sur l’autobiographie 
de Duncan, Ma vie. « Je suis sidéré 
par sa créativité. Elle chorégraphie 
très jeune en balayant d’un geste 
souverain toute la tradition la pré-
cédant. Elle hait le ballet et invente
son propre langage. Ce qui me sem-
ble merveilleux chez elle, c’est 
qu’elle va continuer jusqu’au bout 
de sa courte existence – elle décède 
à 50 ans – à complexifier son lan-
gage, à approfondir ses recherches, 
et atteindre un degré d’expression 
qui me laisse pantois. »

Pour incarner la fibre ondula-
toire infinie de Duncan, Jérôme 

Bel partage la scène avec la dan-
seuse et pédagogue Elisabeth 
Schwartz, experte en Duncan de-
puis quarante ans et auteure d’une
thèse de doctorat. Il a choisi cinq 
solos dont celui de La Mère, sur 
une musique de Scriabine, ima-
giné après la mort de ses deux en-
fants, noyés dans la Seine en 1913. 
Ces œuvres de jeunesse et de ma-
turité, sous influence de la Grèce 
Antique et de la nature, déplient le 
long ruban d’un geste plein, véhi-
culant « l’unité du fond et de la 
forme » revendiquée par celle qui 
libéra la danse et le corps féminin.

« Elle est terrienne dans ses ap-
puis avec un haut du corps en dé-
séquilibre permanent et c’est cela 
que j’aime et qui m’a fait danser
pendant quarante ans, car ce n’est

jamais pareil, confie Elisabeth
Schwartz. Duncan, c’est le mou-
vement perpétuel, l’oscillation 
permanente. L’élan y est premier
avant la forme. Il y a quelque 
chose d’immédiatement accessi-
ble dans son mouvement épider-
mique, une émotion portée par
un corps féminin libre et sensuel. 
Elle a dansé avec son corps de
femme à tous les âges. C’était
quelqu’un de généreux, sa danse
l’est comme sa vie. » p

rosita boisseau

Isadora Duncan, de Jérôme Bel, 
avec Elisabeth Schwartz.
Festival d’automne,
Centre Pompidou, Paris 4e.
Les 3 et 4 octobre, à 20 h 30,
le 5 à 17 heures. De 14 € à 18 €.

Sculpture cérémonielle, Nouvelle-Guinée (XVIIIe-début XIXe siècle). C. GERMAIN

Ce sont les 
coulisses 

et les enjeux des
enrichissements

successifs 
que montre 
l’exposition

Une mission fut confiée par
l’Elysée à deux universitaires, 
Bénédicte Savoy et Felwine Sarr, 
qui ont remis au président leur 
rapport le 23 novembre 2018. 
Il propose de modifier le code
du patrimoine pour favoriser les 
restitutions d’œuvres aux Etats
subsahariens. « Nous avons com-
mencé à travailler sur cette expo-
sition il y a six ans, balaie Yves 
Le Fur. C’était bien avant le rap-
port de Bénédicte Savoy et Felwine 
Sarr. On ne peut pas dire il faut 
tout restituer ! S’il y a des objets qui
sont là de manière non légitime,
on prendra les mesures qu’il faut. 
Mais il faut se garder d’attitudes 
totalitaires et généralistes ». A la 
demande d’Emmanuel Macron, 
26 œuvres réclamées par le Bénin 
devraient prochainement quitter 
le Quai Branly et retrouver leur 
terre d’origine. p

sylvie kerviel

« Vingt ans », Musée du quai 
Branly-Jacques-Chirac, Paris 7e. 
Jusqu’au 26 janvier 2020.
Tarif : 10 € (réduit 7 €).

Statuette féminine, Mexique (600 avant J.-C.-200 après J.-C). ARNAUD BAUMANN
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REGARDS

SHOW MUST GO ON
— par Noémie Regnaut —

«Moi je veux mourir sur 
scène / Devant les pro-
jecteurs… » Qui n’a déjà 
chanté ces paroles de 

Dalida en oubliant trop facilement leur 
charge dramatique  ? Christodoulos Pa-
nayiotou, certainement pas. Dans le pre-
mier chapitre de sa conférence performée 
« Dying on Stage », ce dernier nous invite 
dans les méandres de sa fascination pour les 
stars mortes ou presque mortes sur scène 
Il ne s’agit pas tant ici de lister les cas de 
morts « en direct », ce qui s’apparenterait 
plutôt à un fantasme, que de s’interroger 
sur les pouvoirs de la scène lorsqu’il s’agit 
d’exorciser la mort. Panayiotou fait ainsi de 
l’art un moyen de sublimation et montre 
à travers les destins de star évoqués de 
quelle manière la mort et la scène s’in-
triquent : qu’il s’agisse d’un rempart contre 
la maladie (Grégory Lemarchal), d’un exu-
toire au mal-être (Amy Winehouse), du lieu 
rêvé pour mourir (Dalida)… À travers une 
série de vidéos projetées qui constituent 
la base de la performance, l’artiste nous 
fait voir le squelette sous les paillettes, 
l’ombre de la mort sur les plateaux télé ou 
sur les scènes d’opéra, comme passés aux 
rayons X. Mais cette mort peut également 

Jérôme Bel n’est pas un choré-
graphe au sens admis du terme, 
comme il l’affi  rmait lui-même dans 
le très beau portrait composé avec 

Pichet Klunchun en 2005. En eff et, il ne 
crée pas de mouvement, ne recherche 
pas le geste adéquat mais explore les 
effi  caces de la danse en anéantissant les 
écarts (physique, psychologique, cultu-
rel…) entre salle et scène. Son dernier 
opus, consacré à Isadora Duncan, est à la 
fois diff érent dans l’intention de départ et 
pléonastique dans la forme d’arrivée. Cir-
conspects, nous passerons ici sous silence 
les dix premières minutes du spectacle, 
pendant lesquelles, par souci appuyé de 

la cause écologique, Bel performe de 
A à Z le programme de salle, puisqu’il 
en refuse désormais l’impression. Une 
fois les présentations achevées, il se 
lance dans la lecture – ton monocorde, 
aucune intention, Jérôme Bel n’est pas 
un acteur non plus – d’un équivalent de 
fi che Wikipédia sur la vie et les créations 
de la chorégraphe américaine Isadora 
Duncan. Ce récit s’illumine périodi-
quement, lorsque Elisabeth Schwartz, 
majestueuse danseuse duncanienne 
de près de soixante-dix ans, exécute 
dans les costumes vaporeux d’origine 
des solos mythiques parvenus mira-
culeusement jusqu’à nous. Le mystère 

DYING ON STAGE
TEXTE ET MISE EN SCÈNE CHRISTODOULOS PANAYIOTOU
MUSÉE D’ORSAY LE 23/11 (chapitre 2) ET 14/12 (chapitres 1 à 3)

Tout cela commence en cercle. 
Vingt-deux danseurs dépe-
naillés se tenant les uns face 
aux autres, chacun à portée du 

regard de ses camarades. Puis rien, avant 
le tout. La première de ses nombreuses 
forces est sa construction, qui est bien 
plus qu’un simple crescendo à l’effi  ca-
cité facile  : dans cette nouvelle création 
de Miguel Gutierrez, tout passe par la 
progression, par l’invitation, par l’accu-
mulation de caresses subtiles qui nous 
amèneront petit à petit vers l’apothéose. 
« This Concerns All of Us » commence par 
un défi   : celui, lancé par le chorégraphe, 
de nous laisser emporter dans une tem-
poralité qu’il nous a lui-même imposée, 

comme une injonction à entrer dans un 
temps poétique. Le spectateur doit alors 
se faire patient, attentif face à ces vingt-
deux danseurs immobiles qui semblent 
se découvrir, eux et les guenilles qu’ils 
portent chacun à diff érents endroits 
du corps. C’est ce premier tableau, vo-
lontairement étalé, qui nous capte tout 
d’abord. Il aiguise notre curiosité face 
à ces corps fi gés, dont ne se dévoilent 
pour l’instant que quelques morceaux 
de peau et des regards, mais qui 
semblent comme attirés les uns vers les 
autres. Puis les premiers mouvements, 
subtils, presque maladroits, de ces inter-
prètes qui osent petit à petit faire un pas 
ou plusieurs en direction des autres, en 

« Dans cette lecture performée et illustrée par la projection de vidéos,
 le plasticien chypriote commente, avec le scrupule d’un chercheur, 

le spectacle de la mort. »

ISADORA DUNCAN
CONCEPTION JÉRÔME BEL

LA COMMUNE, AUBERVILLIERS, DU 28/11 AU 30/11 (Vu au Centre Pompidou en octobre 2019)

COMMUNION INCANDESCENTE
— par Youssef Ghali —

THIS CONCERNS ALL OF US / CELA NOUS CONCERNE 
CHORÉGRAPHIE MIGUEL GUTIERREZ

MC93 DU 28/11 AU 30/11
(Vu à l’Opéra National de Lorraine en décembre 2017)

être métaphorique ; au-delà de la manière 
dont les artistes se sont rapportés à leur 
mort physique, le performeur nous amène 
à voir toutes les autres morts, par exemple 
la façon dont la scène emprisonne aussi 
une partie de soi, ou encore comment 
l’objectivation liée au star-system (cu-
rieuse histoire de l’enfant ayant joué dans 
« Mary Poppins », qui se suicide quelques 
années plus tard) entraîne vers le drame. 
Toujours, la question de l’apparence et de 
ses dessous souvent morbides revient de 
manière lancinante, voire grinçante, nous 
faisant osciller tout au long de la perfor-
mance entre le glauque et le sublime. L’in-
telligence de Panayiotou réside peut-être 
dans cette indétermination, ce frôlement 
continu de l’un et de l’autre qui jamais 
ne s’arrête vraiment. Sur ce fi l, les limites 
entre la vie et la mort, l’art et le simple 
voyeurisme tremblent, avec une fi nesse 
certaine. On sortira troublé de ce « Dying 
on Stage  », comme d’une expérience où 
l’on peut diffi  cilement déterminer si celle-
ci était agréable ou désagréable, gardant 
en tête des images où se côtoient la grâce 
des danseuses de « La Bayadère » mis en 
scène par Noureev et la sensation glacée 
de la mort qui rôde.

DÉCORTIQUER DUNCAN
— par Marie Sorbier —

« Comme un écho lointain à Cunningham et à Warhol, Miguel Gutierrez a mobilisé l’ensemble du CCN – Ballet de Lorraine 
pour une relecture critique et décalée de l’utopie collective des années 1960. »

FAUDRA CEPENDANT DÉFENDRE DES ŒUVRES 

POÉTIQUE DE L'ORDINAIRE
— par Lola Salem —

de ces moments suspendus sera vite 
éventé et la déférence du sacré trans-
formée en didactisme basique lorsque 
le chorégraphe se prendra à déchiff rer 
chaque mouvement en nous livrant les 
intentions qui ont précédé le geste. Tout 
devient lisible, la danseuse répétant 
trois fois les danses ainsi décortiquées. 
Cette mise à nu, cette mise à plat défl ore 
sans ménagement ; que reste-t-il alors ? 
Une tentative renouvelée d’ausculter 
la grâce, de lui imposer un verbe, l’ad-
miration silencieuse devant la beauté 
devenant obsolète.Lorsqu’il invite ceux 
qui le souhaitent à rejoindre la scène 
pour apprendre une pièce courte de 

Duncan, il expose leurs maladresses, 
leur malhabile initiation aux regards de 
l’assistance  ; ce qu’il présente comme 
un enchaînement simple devient sujet 
de moquerie tant tous peinent à le re-
produire. La démagogie n’a d’égale que 
les rires gênés d’un côté et de l’autre du 
plateau, et il nous faudra bien un dernier 
moment de volupté dansée pour atté-
nuer ce goût acide. La danse contem-
poraine doit beaucoup aux recherches 
de Jerôme Bel et à son insatiable talent 
d’explosion des conventions  ; il a signé 
assez d’œuvres agrippées dans nos mé-
moires pour que l’on pardonne les essais 
plus anecdotiques.

Le théâtre politique est mort, vive 
le théâtre politique  ! Pour régler 
son compte au théâtre populiste, 
démago, usant et abusant d’un 

civisme dramaturgique mièvre et ma-
nichéen, voici qu’émerge une poétique 
de l’ordinaire. Ce n’est pas tout à fait un 
théâtre de l’intime. Les témoignages 
épars d’hommes et de femmes vivant 
sous le communisme à la mode chinoise 
ou tchèque représentent une porte 
d’entrée vers autre chose  ; les prémices 
d’un voyage vers les cimes du Beau, qui 
recueille la parole proférée avec dignité 
tout en mettant à distance toute tenta-
tive de traitement documentaire banal. 
Pas de dialogisme aff ecté  : ici, l’eff et de 
discursivité est un acte de résistance en 
soi. L’assemblage des médiums projette 
un grand ballet des arts au sein duquel 
virevoltent les corps et leurs histoires, 
habilement articulées les unes aux autres 
grâce à la magie d’un tuilage sensible. 
« Ordinary People », les pieds profondé-

ORDINARY PEOPLE
CHORÉGRAPHIE ET MISE EN SCÈNE JANA SVOBODOVÁ ET WEN HUI

THÉÂTRE DE LA VILLE - LES ABBESSES LE 5/11 ET 9/11 
LA NOUVELLE SCÈNE NATIONALE CERGY-PONTOISE LE 20/11 ET 21/11 

(Vu au festival d’Avignon en juillet 2019)

les croisant ou en les évitant. Ce sont les 
premiers frôlements d’humanités qui se 
dévoilent progressivement, dans toute 
la tension qui est celle des corps qui se 
découvrent. « Dévoiler », « découvrir »… 
Des verbes actifs qui prennent aussi 
sens face au déshabillage progressif des 
danseurs, qui abandonnent au hasard 
telle ou telle pièce de vêtement, qui 
traînera au sol jusqu’à ce qu’un autre la 
ramasse et l’enfi le à son tour. Puis l’ac-
célération progressive, accompagnée 
presque sans qu’on s’en aperçoive par 
la montée de la sublime création sonore 
(d’Olli Lautiola et Miguel Gutierrez lui-
même), qui emporte au même rythme 
que les esprits s’échauff ent sur scène, 

quand les corps commencent à se tou-
cher et à se révéler. Une cuisse, une 
fesse, une poitrine, un sexe… Ce sont 
alors toute la sensualité et l’érotisme de 
nos anatomies qui se meuvent face à un 
public soulevé par la charge énergique 
du mouvement, de la lumière, du son, 
et même d’un chant porté en c(h)œur 
par la troupe, qui s’est alors aff ranchie 
de toutes les inhibitions dues à la scène 
pour nous emmener dans une com-
munion incandescente. Après nous, le 
déluge, peut-être. Peu importe. Nous 
nous noierons joyeusement, tous en-
semble remplis d’une furieuse envie de 
manger, de boire, de danser et de faire 
l’amour. D’une furieuse envie de vivre.

« Wen Hui et Jana Svobodová s’intéressent au communisme et à ses effets
sur les individus dans leurs pays respectifs, la Chine et la République tchèque. »

ment ancrés dans la terre et la tête dans 
les nuages, dissémine des fragments de 
destin tout en leur off rant un surréaliste 
écrin d’expression. Dans ce grand écart, 
impossible pour le spectateur occidental 
de rester de marbre  : le quotidien qu’on 
lui conte est celui d’un espace-temps qu’il 
a appris à tenir à la marge – voire contre 
lequel il s’est construit. La réintroduction 
de celui-ci a tout de proprement extra-or-
dinaire  ; voilà où réside l’intelligence de 
ce spectacle protéiforme à la dramatur-
gie novatrice, formidablement agencé 
par Wen Hui et Jana Svobodová. Refu-
sant toute étiquette politicarde –  sans 
jamais tomber pour autant dans le mou 
d’un centrisme politiquement correct  –, 
l’œuvre conçoit dans la nature même du 
geste théâtral l’opportunité de dessiner 
un pas de côté salvateur. Les artistes 
projettent en nous un regard pénétrant, 
sondant les limites de leur liberté autant 
que de la nôtre.

« Avec cette pièce conçue pour Elisabeth Schwartz, interprète et pédagogue, Jérôme Bel poursuit la série des portraits de danseurs ou danseuses 
initiée en 2004, en se concentrant sur la figure d’Isadora Duncan dont elle est une spécialiste.  »

FACILES. LE SIROP LAISSE DES NAUSÉES. IL NOUS 

Festival d’Automne

Festival d’Automne

Festival d’Automne

Festival d’Automne
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“Isadora Ducan”, ode de
Jérôme Bel à la célèbre

chorégraphe
22/11/19 15h09

PAR

Philippe Noisette
- 22/11/19 15h09

Isadora Duncan © Arnold Genthe

SCÈNES

ABONNÉ

Ce spectacle de Jérôme Bel est bien plus qu’un portrait dansé.

L’automne aura pris les couleurs de Duncan : un film, Les Enfants d’Isadora de

Damien Manivel, et un spectacle, Isadora Duncan de Jérôme Bel. Dans ce dernier, Bel

paraît réactiver le principe des portraits dansés qui, de Véronique Doisneau à Cédric

Andrieux, ont fait sa bonne fortune.

En y regardant de plus près, Isadora Duncan dit autre chose. Tout d’abord, Mon compte| Déconnexion Magazine
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l’impuissance de l’artiste. Il colle aux mots de la danseuse et pédagogue, sans souci de
jouer à l’acteur. Le ton est monocorde, parfois un rien sarcastique. Les grands faits
d’une vie, celle d’Isadora, sont énumérés. Pas une seule image ne vient souligner le
propos. Une danse sans mouvement ?

Un hommage tout en délicatesseUn hommage tout en délicatesse

Jérôme Bel a eu l’idée d’inviter sur le plateau Elisabeth Schwartz. Elle est cette
archive, pour le coup vivante, n’imitant jamais le geste duncanien. Elle danse Isadora
comme elle respire – ayant appris auprès d’une disciple de l’Américaine. Schwartz
entre et sort de scène, répète une danse, se plie en apparence au synopsis de Bel.
Pourtant, et c’est le plus beau de cette proposition, Elisabeth Schwartz impose son
rythme, celui de la vague et du reflux, celui de la révolutionnaire apaisée.

Elle effleure ces chorégraphies originales de Duncan (ou supposées comme telles)
avec une grâce indicible. Dans un passage, Jérôme Bel invite des spectateurs à venir
apprendre ces pas. Cela pourrait être pénible, comme une fausse note, mais c'est
tout le contraire. Schwartz « enseigne » le souffle propre à Isadora autant que la
justesse de la chorégraphie. Jérôme Bel, en contrepoint, lâchera simplement : “Vous
avez appris une danse.” Nous aussi.

Isadora Ducan. Isadora Ducan. Mise en scène Jérôme Bel, chorégraphie Isadora Ducan. Dans le
cadre du Festival d'Automne, du 28 au 30 novembre à La Commune, Aubervilliers. Les
26 et 27 mars à l'Opéra, Dijon.

© Gwendal Leflem

SCÈNES

Magazine Home Abonné S t o r e

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



La	Scène	–	Décembre	2019-Janvier-Février	2020	
	
	



Grignotages.com	–	1er	décembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



Mouvement.net	–	10	décembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	



Les	Inrockuptibles	–	18-24	décembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	


